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1 En premier lieu : il n’est jamais arrivé qu’un homme échappe à la mort ; donc aucun homme n’y 
échappera jamais : le triomphe de la mort ne souffrant absolument aucune exception, nous en inférons 
que cette règle est une loi, ce triomphe une nécessité, que cette nécessité, en dépit de l’optimisme 
progressiste et malgré la longévité croissante de l’individu, existera éternellement, que  la mortalité 
peut en somme servir à la définition de l’humain. Parce qu’elle fournit une majeure universelle aux 
syllogismes, l’induction autorise une déduction : car une loi générale qui s’applique à tous les hommes 
sans exception s’applique à moi a fortiori ; 










たちのことであろうか。確かにボードレールは « LXXVI Spleen（七十六番スプリーン） »











「死」は初版からこの詩集の最後を飾る章であり、1857 年に発表された初版には、 « La 
mort des amants（恋人たちの死） »、 « La mort des pauvres（貧者たちの死） »、 « La 
mort des artistes（芸術家たちの死） »の三篇が収録されていた。次いで、断罪後の 1861
年第二版においては、これに « La fin de la journée（一日の終わり） »、 « Le rêve d’un 




Ô Mort, vieux capitaine, il est temps ! levons l’ancre ! 
                                                   
2 « L’enthousiasme qui s’applique à autre chose que les abstractions est un signe de faiblesse et de 
maladie. » (I 653)  
本論考では、ボードレールのテクストはすべて、次のエディションを参照することとする。Œuvres 
complètes, tome I, éd. Claude Pichois, Paris, « Bibliothèque de la Pléiade », Gallimard, 1975, 1605 p. 
Œuvres complètes, tome II, éd. Claude Pichois, Paris, « Bibliothèque de la Pléiade », Gallimard, 
1976, 1691 p. 以下、上記の通り、引用箇所後ろの括弧内にて、ローマ数字で巻数、アラビア数字でペ
ージ数のみを表記する。また書簡については、Correspondance, tome I [1832-1860], éd Claude Pichois 
et Jean Zigler, Paris, « Bibliothèque de la Pléiade », Gallimard, 1973, 1114 p. Correspondance, tome 
II [1860-1866], éd Claude Pichois et Jean Zigler, Paris, « Bibliothèque de la Pléiade », Gallimard, 




Ce pays nous ennuie, ô Mort ! Appareillons ! 
Si le ciel et la mer sont noirs comme de l’encre, 






Verse-nous ton poison pour qu’il nous réconforte ! 
Nous voulons, tant ce feu nous brûle le cerveau, 
Plonger au fond du gouffre, Enfer ou Ciel qu’importe ? 























1860 年 3 月 13 日付のプーレ＝マラシに宛てた手紙のなかで、ボードレールがこのように
述べているように、実際、この詩は理解しにくい。ナダールに与えられたものと、第二版
                                                   
3 J’ai donné hier ce sonnet à Nadar ; il m’a dit qu’il n’y comprenait rien du tout, mais que cela tenait 
sans doute à l’écriture, et que des caractères d’imprimerie le rendraient plus clair. (CPL II 10) 
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の決定稿のあいだには、とりわけ第一テルセにおいて大きな変更が見られ、 « J’étais 
comme l’Enfance, avide du spectacle（私は「子供のころ」のように、見世物をせがんだ） »
が « J’étais comme l’enfant avide du spectacle（見世物をせがむ子供用のようだった） »
に、« Mais voilà qu’une idée étrange me glaça（だが、ある奇妙な想念が、私を凍らせた） » 
が« Enfin la vérité froide se révéla（ようやく、冷たい真理が顕わになった） »へと書き換
えられている。だが、脚韻にも内容にも変化はなく、ナダールにとっても、私たちにとっ
ても理解しやすいソネではない。というよりも、読む者を驚かせ、冷たい恐怖を感じさせ














文は、冒頭のカトランの「私は死のうとしていた」という一文と呼応している。それは « le 









長きに渡って執筆された詩集であるが、とりわけ最後の 57 年から 61 年までに書かれた三
十五の補填詩群は、断罪までに書かれた詩篇と明らかに異なる味わいを持っているからで
                                                   
4 En première personne, au contraire, c’est le futur qui est le temps privilégié : je suis toujours en effet, 
et par définition même, avant ma propre mort ; le pendant, et a fortiori l’après, me sont obstinément 


























































ている。« Le flacon（香水の壜） »、« Alchimie de la douleur（苦悩の錬金術） »、« Horreur 
sympathique（共鳴する恐怖） »などで詩人は、自らの生きた時間、死んだ過去を横たえる








                                                   
5 « Il ne veut pas être soumis à cette loi d’airain qui fait que notre conduite présente modifie à 
chaque minute nos actes anciens »  
Jean-Paul Sartre Baudelaire, Éditions Gallimard, 1947, renouvlé en 1975, p. 149. 
6 « considérer sa vie du point de vue de la mort » Ibid., P. 149. 
7 « Il a nommé la mort »  
Yves Bonnefoy Sous le signe de Baudelaire, « Les Fleurs du Mal » texte de 1959, 
 Éditions Gallimard, 2011, p. 13. 
8 « L’irrémédiable » (I 79) 
7 
 
「旅」は、 « L’homme et la mer（人間と海） »、« L’invitation au voyage（旅への誘い） »、





























を詩人自身だと見做したことだろうか。ボードレールは « Mon cœur mis à nu（赤裸の心） »
で試みようとした通り、ルソーが『告白』で用いるような主語「私」の効果を認めながら、
                                                   
9  Ces énormes navires qu’ils charrient, tout chargés de richesses et d’où montent les chants 
monotones de la manœuvre, ce sont mes pensées qui dorment ou qui roulent sur ton sein. Tu les 
conduits doucement vers la mer qui est l’Infini, tout en réfléchissant les profondeurs du ciel dans la 
limpidité de ta belle âme ; (I 303) 













                       « Nous avons vu des astres (I 131) 
                       （私たちは星々を見た） 
 
 
« Des costumes qui sont pour les yeux une ivresse ; 
Des femmes dont les dents et les ongles sont teins, 












                       « Ô cerveaux enfantins ! (I 132) 
























































Il en est qui jamais n’ont connu leur Idole, 
Et ces sculpteurs damnés et marqués d’un affront, 





N’ont qu’un espoir, étrange et sombre Capitole ! 
C’est que la Mort, planant comme un soleil nouveau, 


















                                                   



































                                                   
12 Le beau est fait d’un élément éternel, invariable, dont la quantité est excessivement difficile à 
déterminer, et d’un élément relatif, circonstanciel, qui sera, si l’on veut, tour à tour ou tout ensemble, 
l’époque, la mode, la morale, la passion. (II 685) 
12 
 













は « J’allais mourir（私は死のうとしていた） » という一文が見つかり、最終テルセには























Si par une nuit lourde et sombre 
Un bon chrétien, par charité, 
Derrière quelque vieux décombre 






À l’heure où les chastes étoiles 
Ferment leurs yeux appesantis, 
L’araignée y fera ses toiles, 






Vous entendez tout l’année 
Sur votre tête condamnée 





Et des sorcières faméliques, 
Les ébats des vieillards lubriques 









































                                                   
13 La loi de mortalité, qui concerne les hommes en général, ne me concerne pas spécialement, moi, et 
pas plus que le philanthrope, aimant le genre humain dans son ensemble, ne m’aime, moi, d’un amour 
particulier et personnel. D’où l’on conclut furtivement et comme à la sauvette que la mort ne me 
concerne d’aucune manière. Celui qui parle de la mort, qui entreprend de philosopher sur la mort, de 
penser la mort, celui-là s’excepte lui-même de la mortalité universelle :  




Le chevalier promène un sabre qui flamboie 
Sur les foules sans nom que sa monture broie, 
Et parcourt, comme un prince inspectant sa maison, 
Le cimetière immense et froid, sans horizon, 
Où gisent, aux lueurs d’un soleil blanc et terne, 















Dans une terre grasse et pleine d’escargots 
Je veux creuser moi-même une fosse profonde, 
Où je puisse à loisir étaler mes vieux os 






Je hais les testaments et je hais les tombeaux ; 
Plutôt que d’implorer une larme du monde, 
Vivant, j’aimerais mieux inviter les corbeaux 








Ô vers! Noirs compagnons sans oreille et sans yeux, 
Voyez venir à vous un mort libre et joyeux ; 





À travers ma ruine allez donc sans remords, 
Et dites-moi s’il est encor quelque torture 




















1845 年の自殺未遂や 48 年の二月革命における政治的失望などが反映されている、と指摘








































C’est la Mort qui console, hélas ! et qui fait vivre ; 
18 
 
C’est le but de la vie, et c’est le seul espoir 
Qui, comme un élixir, nous monte et nous enivre, 






À travers la tempête, et la neige, et le givre, 
C’est la clarté vibrante à notre horizon noir ; 
C’est l’auberge fameuse inscrite sur le livre, 






C’est un Ange qui tient dans ses doigts magnétiques 
Le sommeil et le don des rêves extatiques, 





C’est la gloire des Dieux, c’est le grenier mystique, 
C’est la bourse du pauvre et sa patrie antique, 











































の « Une charogne（腐肉） »は、生者に死を教える他者の死を効果的な仕方で表現してい
る。 
 
                                                   
14 « la vie n’en est pas moins une négation de la mort. Elle est sa condamnation, son exclusion. » 
                 Georges Bataille L’érotisme, Les éditions de Minuit, 1957, p. 62. 
20 
 
Rappelez-vous l’objet que nous vîmes, mon âme, 
Ce beau matin d’été si doux : 
Au détour d’un sentier une charogne infâme 






Les jambes en l’air, comme une femme lubrique, 
Brûlante et suant les poisons, 
Ouvrait d’une façon nonchalante et cynique 






Le soleil rayonnait sur cette pourriture, 
Comme afin de la cuire à point, 
Et de rendre au centuple à la grande Nature 






Et le ciel regardait la carcasse superbe 
Comme une fleur s’épanouir. 
La puanteur était si forte, que sur l’herbe 
















Oui ! telle vous serez, ô la reine des grâces, 
Après les derniers sacrements, 
Quand vous irez, sous l’herbe et les floraisons grasses, 






Alors, ô ma beauté ! dites à la vermine 
Qui vous mangera de baisers, 
Que j’ai gardé la forme et l’essence divine 
















































                                                   
15 On ne peut donc dire littéralement que le mort ait disparu sans laisser de traces : car justement il 
reste « des traces » ! il reste… les traces, comme on dit pudiquement ; il reste dépouille ou l’enveloppe 
de ce qui fut un être vivant ; ces « reliquaiae » sont à la fois le misérable vestige du ci-devant organisme, 
le témoin de l’escamotage, le résidu et l’ultime dépôt ou déchet abandonnés sur place par la mutation 
nihilisante. Le visible ne s’est pas magiquement volatilisé dans l’invisible : invisible, le mort ne l’est 
pas à proprement parler devenu, puisque cette chose innommable qu’il laisse après lui et qu’on appelle 
un cadavre est du moins parfaitement visible ;                     















Derrière les rochers une chienne inquiète 
Nous regardait d’un œil fâché, 
Épiant le moment de reprendre au squelette 

















                                                   
16 Nous serions sympathiquement attirés par l’apparence charnelle de la personne : mais le sentiment 
que cette personne est une chose inerte nous repousse ; l’élan de la communication naissante est glacé 
sur place, déçu, brisé par l’aspect du pseudo-organisme, et se change en dégoût.  

































                                                   
17 Mais dans l’ensemble, par des glissements, un domaine de l’ordure, de la corruption et de la 
sexualité s’est formé dont les connexions sont très sensibles. En principe, des contiguïtés de fait, 
données du dehors, déterminèrent l’ensemble du domaine.                 
G. Bataille, op. cit., p. 65. 
18 Car la vie pourrie, c’est de la vie défaite ; mais cette vie, justement parce qu’elle est défaite, nous 
semble répandue, fourmillante, suprêmement active. Rien de plus fécond qu’un beau cadavre, telle 
est la leçon, mal comprise, de La Charogne.  




































































                                                   
19 Quand le mot Je apparaît, l’idéalité de sa Bedeutung, en tant qu’elle est distincte de son « objet », 
nous met dans la situation que Husserl décrit comme anormale : comme si Je était écrit par un 
inconnu. Cela seul permet de rendre compte du fait que nous comprenons le mot Je non seulement 
quand son « auteur » est inconnu mais quand il est parfaitement fictif. Et quand il est mort. L’idéalité 
de la Bedeutung a ici une valeur structurellement testamentaire. Et de même que la valeur d’un 
énoncé de perception ne dépendait pas de l’actualité ni même de la possibilité de la perception, de 
même la valeur signifiante du Je ne dépend pas de la vie du sujet parlant. Que la perception 
accompagne ou non l’énonce de perception, que la vie comme présence à soi accompagne ou non 
l’énoncé du Je, cela est parfaitement indifférent au fonctionnement du vouloir-dire. Ma mort est 
structurellement nécessaire au prononcé du Je.  
 Jacques Derrida La voix et le phénomène, Presse Universitaire de France, 1967, pp.112-113. 





































































                                                   
21 L’être qui est s’épuise tout entier à être ; de ce qui n’est pas, de ce qui n’est plus il n’a rien à faire. 
Aucune négation, qu’elle soit radicale ou adoucie en « ne... plus », ne peut trouver place en cette 
densité absolue. Après cela le passé peut bien exister à sa façon : les ponts sont coupés. L’être n’a 
même pas « oublié » son passé : ce serait encore une manière de liaison. Le passé a glissé de lui comme 
un songe.  
(......) 
Mon passé n’apparaît jamais dans l’isolement de sa « passéité », il serait même absurde d’envisager 
qu’il puisse exister comme tel : il est originellement passé de ce présent.  
 J-P. Sartre L’être et le néant essai d’ontologie phénoménologique, 

































                                                   
22 Si la mort est partout présente dans son œuvre, si « plus encore que la vie, elle (le) tient par des 
liens subtils », c’est d’abord qu’elle est appelée par son sens aigu de l’unicité : car rien n’est unique 
que ce qui passe, « ce que jamais on ne verra deux fois ». Mais, du seul fait qu’elle doit finir, cette 
existence lui paraît déjà finie : s’il faut qu’elle s’achève, peu importe que ce soit demain plutôt 
qu’aujourd’hui ; le terme est déjà là, dans le moment présent. Et du coup tout semble passé, comme 
dans l’illusion de fausse reconnaissance, même l’instant qu’il est en train de vivre.  
































                                                   
23 Ainsi la mort est devenue la possibilité propre du Dasein, l’être de la réalité-humaine se définit 
comme « Sein zum Todo ». En tant que le Dasein décide de son projet vers la mort, il réalise la liberté-
pour-mourir et se constitue lui-même comme totalité par le libre choix de la finitude. 
 Une semblable théorie, à ce qu’il paraît d’abord, ne peut que nous séduire : en intériorisant 
la mort, elle sert nos propres desseins ; cette limite apparente de notre liberté, en s’intériorisant, est 
récupérée par la liberté.  
 J-P. Sartre L’être et le néant essai d’ontologie phénoménologique,  
Éditions Gallimard, 1943. pp. 577-578. 





























る « L’horloge（時計） »のなかで指摘されている。 
 
Horloge ! dieu sinistre, effrayant, impassible, 
Dont le doigt nous menace et nous dit : « Souviens-toi ! 
Les vibrantes Douleurs dans ton cœur plein d’effroi 








Le Plaisir vaporeux fuira vers l’horizon 
Ainsi qu’une sylphide au fond de la coulisse ; 
Chaque instant te dévore un morceau du délice 






Trois mille six cents fois par heure, la Seconde 
Chuchote : Souviens-toi ! – Rapide, avec sa voix 
D’insecte, Maintenant dit : Je suis Autrefois,  






Remember ! Souviens-toi ! prodigue ! Esto memor ! 
(Mon gosier de métal parle toutes les langues.)  
Les minutes, mortel folâtre, sont des gangues 
Qu’il ne faut pas lâcher sans en extraire l’or ! 





Souviens-toi que le Temps est un joueur avide 
Qui gagne sans tricher, à tout coup ! c’est la loi. 
Le jour décroît ; la nuit augmente ; souviens-toi ! 








Tantôt sonnera l’heure où le divin Hasard, 
Où l’auguste Vertu, ton épouse encor vierge, 
Où le Repentir même (oh ! La dernière auberge !), 

























またボードレール自身、 « Hygiène（衛生法） »において、次のように書いている。 
 
毎分ごとに、私たちは時間の観念と感覚に押し潰される。そしてこの悪夢から逃
                                                   
25 L’usure progressive, continuelle, implacable du délai suprême obsède intolérablement la conscience 
affolée ; la vie, rongée par l’insecte du temps, la vie, grignotée, comme chez Baudelaire, par le tic tac 
des horloges, ne serait tout entière que l’attente d’un condamné à mort. Car le laps de temps inerte et 
fini qui, en s’épuisant, aboutit au point zéro de la mort est lui-même un temps mort. 



































                                                   
26 À chaque minute nous sommes écrasés par l’idée et la sensation du temps. Et il n’y a que deux 
moyens pour échapper à ce cauchemar, - pour l’oublier : le Plaisir et le Travail. Le Plaisir nous use. 









喪のテーマが繰り返される。とりわけ  « Alchimie de la douleur （苦悩の錬金





は、「パリ描景」に収められた « Les petites vieilles（小さな老女たち） »においてである。 
 
- Avez-vous observé que maints cercueils de vieilles 
Sont presque aussi petits que celui d’un enfant ? 
La Mort savante met dans ces bières pareilles 






Et lorsque j’entrevois un fantôme débile 
Traversant de Paris le fourmillant tableau, 
Il me semble toujours que cet être fragile 






À moins que, méditant sur la géométrie, 
Je ne cherche, à l’aspect de ces membres discords, 
Combien de fois il faut que l’ouvrier varie 






































                                                   
27 « La mort est un pur fait, comme la naissance ; elle vient à nous du dehors et elle nous transforme 
en dehors. »                                                    J-P. Sartre, op. cit., p. 590. 
37 
 
した代表的作品として、 « Le flacon（香水の壜） »が挙げられるだろう。 
 
Il est de forts parfums pour qui toute matière 
Est poreuse. On dirait qu’ils pénètrent le verre. 
En ouvrant un coffret venu de l’Orient 






Ou dans une maison déserte quelque armoire 
Pleine de l’âcre odeur des temps, poudreuse et noire, 
Parfois on trouve un vieux flacon qui se souvient, 
















Mille pensers dormaient, chrysalides funèbres, 
Frémissant doucement dans les lourdes ténèbres, 
Qui dégagent leur aile et prennent leur essor, 








Voilà le souvenir enivrant qui voltige 
Dans l’air troublé ; les yeux se ferment ; le Vertige 
Saisit l’âme vaincue et la pousse à deux mains 
















Il la terrasse au bord d’un gouffre séculaire, 
Où, Lazare odorant déchirant son suaire 
Se meut dans son réveil le cadavre spectral 






Ainsi, quand je serai perdu dans la mémoire 
Des hommes, dans le coin d’une sinistre armoire 
Quand on m’aura jeté, vieux flacon désolé, 








Je serai ton cercueil, aimable pestilence ! 
Le témoin de ta force et de ta virulence, 
Cher poison préparé par les anges ! liqueur 






































L’un t’éclaire avec son ardeur, 
L’autre en toi met son deuil, Nature! 
Ce qui dit à l’un : Sépulture! 






Hermès inconnu qui m’assiste 
Et qui toujours m’intimidas, 
Tu me rends l’égal de Midas, 






Par toi je change l’or en fer 
Et le paradis en enfer ; 





Je découvre un cadavre cher, 
Et sur les célestes rivages 





































De ce ciel bizarre et livide, 
Tourmenté comme ton destin, 
Quels pensers dans ton âme vide 
42 
 






- Insatiablement avide 
De l’obscur et de l’incertain, 
Je ne geindrai pas comme Ovide 






Cieux déchirés comme des grèves, 
En vous se mire mon orgueil ; 





Sont les corbillards de mes rêves, 
Et vos lueurs sont le reflet 








































                                                   
28 Les rêves de l’homme sont de deux classes. Les uns, pleins de sa vie ordinaire, de ses préoccupations, 
de ses désirs, de ses vices, se combinent d’une façon plus ou moins bizzare avec les objets entrevus 
dans la journée, qui se sont indiscrètement fixé sur la vaste toile de sa mémoire. Voilà le rêve naturel ; 
il est l’homme lui-même. Mais l’autre espèce de rêve ! Le rêve absurde, imprévu, sans raport ni 
connexion avec le caractère, la vie et les passions du dormeur ! ce rêve, que j’appellerai hiéroglyphique, 
représente évidemment le côté surnaturel de la vie, et c’est justement parce qu’il est absurde que les 
anciens l’ont cru divin. 
(......) 
 Dans l’ivresse du hachisch, rien de semblable. Nous ne sortirons pas du rêve naturel. 
L’ivresse, dans toute sa durée, ne sera, il est vrai, qu’un immense rêve, grâce à l’intensité des couleurs 
et à la rapidité des conceptions ; mais elle gardera toujours la tonalité particulière de l’individu. 
L’homme a voulu rêver, le rêve gouvernera l’homme ; mais ce rêve sera bien le fils de son père. (I 408-
409) 



































                                                   
30 Et maintenant la profondeur du ciel me consterne ; sa limpidité m’exaspère. L’insensibilité de la 
mer, l’immuabilité du spectacle, me révoltent... Ah ! faut-il éternellement souffrir, ou fuir 
éternellement le beau ? Nature, enchanteresse sans pitié, rivale toujours victorieuse, laisse-moi ! 
Cesse de tenter mes désirs et mon orgueil ! L’étude du beau est un duel où l’artiste crie de frayeur 



































                                                   
31 La lumière enflammait les vitraux coloriés où les apôtres et les saints étalaient leur gloire ; et, dans 
les jours qui suivirent, quand on le menait aux offices, ses yeux, fixés sur la partie non coloriée des 
vitraux, voyaient sans cesse les nuages floconneux du ciel se transformer en rideaux et en oreillers 
blancs, sur lesquels reposaient des têtes d’enfants, souffrants, pleurants, mourants. Ces lits peu à peu 


























詩の代表作である « Le cygne（白鳥） »を見てみよう。 
 
Ainsi dans la forêt où mon espoir s’exile 
Un vieux Souvenir sonne à plein souffle du cor ! 
Je pense aux matelots oubliés dans une île, 






                                                   













示している。一つの輝かしい未来が死に絶えたことが、 « Spleen » とは異な























                                                   





























ホウドリ） »、第三番 « Élévation（高翔） »が置かれているのは偶然ではない。 
 
                                                   
34 D’ailleurs tout panorama est déjà en lui-même rétrospectif, comme toute rétrospection est en elle-
même à quelque degré panoramique : car une vue synoptique de l’existence anticipe nécessairement 
sur la terminaison de cette existence et suppose le cycle accompli, la biographie achevée, le temps 
bouclé et sur lui-même refermé, le devenir entièrement devenu ; survoler l’ensemble de la carrière 
vitale c’est, d’avance, se placer après coup et, en adoptant la fiction du futur antérieur, se donner un 
devenir tout déroulé. La conscience survolante et posthume est une conscience en troisième personne : 
elle considère sa propre vie du point de vue de l’autre, et comme si c’était la vie d’un autre ; loin de 
rester intérieur au devenir-propre, le devenant se fait lui-même spectateur ou témoin de ce devenir ; 
il jette sur le spectacle de sa propre vie le même regard que les tiers sur la nôtre.  
 Jankélévitch, op. cit., p. 203. 
49 
 
Le Poète est semblable au prince des nuées 




Au-dessus des étangs, au-dessus des vallées, 
Des montagnes, des bois, des nuages, des mers, 
Par-delà le soleil, par-delà les éthers, 






Mon esprit, tu te meurs avec agilité, 
Et, comme un bon nageur qui se pâme dans l’onde, 
Tu sillonnes gaiment l’immensité profonde 


















を見つめる現在の私の不動の状態を包む « l’aurore（曙光） »の問題と、 « comme l’enfant 
50 
 
avide du spectacle（見世物を待ち焦がれる子供のように） »という直喩から持ち込まれ







崩落、それは、« Le goût du néant（虚無の味） »に書かれている通りである。 
 
Et le Temps m’engloutit minute par minute, 
Comme la neige immense un corps pris de roideur ; 
Je contemple d’en haut le globe en sa rondeur 
Et je n’y cherche plus l’abri d’une cahute. 
 



















































Ô Mort, vieux capitane, il est le temps ! levons l’ancre ! 
Ce pays nous ennuie, ô Mort ! Appareillons ! 
Si le ciel et la mer sont noirs comme de l’encre, 








Verse-nous ton poison pour qu’il nous réconforte ! 
Nous voulons, tant ce feu nous brûle le cerveau, 
Plonger au fond du gouffre, Enfer ou Ciel qu’importe ? 











が « Spleen »であり、第二版から収録された詩の特徴が « Mélancolie »であるとするなら、
現在に退屈する憂鬱から逃れようと、死そのものに出発を要求するこの詩は、メランコリ





Faut-il partir ? rester ? Si tu peux rester, reste ;  













                                                   








































第 II 章 終わることから始まるもの 
 





これから論じることになる « Le voyage（旅） »は、海洋詩としての側面を持つ。ボード










『悪の華』において海を重要なテーマとする作品は、 « L’homme et la mer（人間と
海） » « La chevelure（髪） » « XXXIX（三十九番：無題） » « L’invitation au voyage（旅
への誘い） » « La musique（音楽） » « Un voyage à Cythère（シテールへの旅） »などが


















Car Lesbos entre tous m’a choisi sur la terre 
Pour chanter le secret de ses vierges en fleurs, 
Et je fus dès l’enfance admis au noir mystère 
Des rires effrénés mêlés aux sombres pleurs ; 







Et depuis lors je veille au sommet de Leucate, 
Comme une sentinelle à l’œil perçant et sûr, 
Qui guette nuit et jour brick, tartane ou frégate, 
Dont les formes au loin frissonnent dans l’azur ; 







Pour savoir si la mer est indulgente et bonne, 
Et parmi les sanglots dont le roc retentit 
Un soir ramènera vers Lesbos, qui pardonne, 
Le cadavre adoré de Sapho, qui partit 










や « Le serpent qui danse（踊る蛇） »に描かれているような恋愛の陶酔と悦楽の場、「旅









Ces malédictions, ces blasphèmes, ces plaintes, 
Ces extases, ces cris, ces pleurs, ces Te Deum, 
Sont un écho redit par mille labyrinthes ; 






C’est un cri répété par mille sentinelles, 
Un ordre renvoyé par mille porte-voix ; 
C’est un phare allumé sur mille citadelles, 






Car c’est vraiment, Seigneur, le meilleur témoignage 
Que nous puissions donner de notre dignité 
Que cet ardent sanglot qui roule d’âge en âge 
























要を感じていた。少なくとも、このソネが書かれた年の前年、 « Salon de 1859（1859年の
















                                                   
36 La poésie et le progrès sont deux ambitieux qui se haïssent d'une haine instinctive, et, quand ils 
































                                                   
photographie de suppléer l’art dans quelques-unes de ses fonctions, elle l’aura bientôt supplanté ou 
corrompu tout à fait, grâce à l’alliance naturelle qu’elle trouvera dans la sottise de la multitude. Il 
faut donc qu’elle rentre dans son véritable devoir, qui est d’être la servante des sciences et des arts, 
mais la très humble servante, comme l’imprimerie et la sténographie, qui n’ont ni créé ni suppléé la 
littérature. Qu’elle enrichisse rapidement l’album du voyageur et rende à ses yeux la précision qui 
manquerait à sa mémoire, qu’elle orne la bibliothèque du naturaliste, exagère les animaux 
microscopiques, fortifie même de quelques renseignements les hypothèses de l’astronome ; qu’elle 
soit enfin le secrétaire et le garde-note de quiconque a besoin dans sa profession d’une absolue 



































                                                   
37 … cependant je leur demanderai à mon tour s’ils croient à la contagion du bien et du mal, à l’action des foules 
sur individus et à l’obéissance involontaire, forcée, de l’individu à la foule. Que l’artiste agisse sur le public, e t que 
le public réagisse sur l’artiste, c’est une loi incontestable et irrésistible ; (II 619)  
38    Je crois que le charme infini et mystérieux qui gît dans le contemplation d’un navire, et surtout d’un 
navire en mouvement, tient, dans le premier cas, à la régularité et à la symétrie qui sont un des besoins primordiaux 
60 
 














Lesbos, terre des nuits chaudes et langoureuses, 
Qui font qu’à leurs miroirs, stérile volupté ! 
Les filles aux yeux creux, de leurs corps amoureuses, 
Caressent les fruits mûrs de leur nubilité ; 








は「レスボス」の後に二篇の « Femmes damnées（地獄に堕ちた女たち） »が続き、女性
の同性愛を思わせるレスボス詩群というものを構築していた。とりわけ、『悪の華』中でも
珍しく物語性があり、戯曲のように台詞の遣り取りがある « Femmes damnées Delphine 
et Hippolyte（地獄に堕ちた女たち――デルフィーヌとイポリート） »においては、二人の
                                                   
de l’esprit humain, au même degré que la complication et l’harmonie, - et, dans le second cas, à la multiplication 
successive et à la génération de toutes les courbes et figures imaginaires opérées dans l’espace par les éléments 
réels de l’objet. 
 L’idée poétique qui se dégage de cette opération du mouvement dans les lignes est l’hypothèse d’un être 
vaste, immense, compliqué, mais eurythmique, d’un animal plein de génie, souffrant et soupirant  tous les soupirs et 








Comme un bétail pensif sur le sable couchées, 
Elles tournent leurs yeux vers l’horizon des mers 
Et leurs pieds se cherchent et leurs mains rapprochées 













Mais moi, moi qui de loin tendrement vous surveille, 
L’œil inquiet, fixé sur vos pas incertains, 
Tout comme si j’étais votre père, ô merveille ! 






Je vois s’épanouir vos passions novices ; 
Sombres ou lumineux, je vis vos jours perdus ; 
Mon cœur multiplié jouit de tous vos vices ! 





























始する。彼はひっそりと女の美徳と悪徳の後を追う。彼女たちは、「憂鬱と理想」十七番 « La 
beauté（美） »から二十一番 « Hymne à la beauté（美への賛歌） »までの美詩群で見られ
るように、あらゆる美徳や悪徳が、女のフィギュールを持って描かれているように寓意化
する。「地獄に堕ちた女たち」に後続する « Les deux bonnes sœurs（二人の善良なる姉
妹） »の冒頭で、 
                                                   
39 Ainsi la froideur de l’objet aimé réalise ce que Baudelaire cherche à se procurer par tous les 
moyens : la solitude du désir. Ce désir qui glisse sur de belles chairs indifférentes, à distance, qui 
n’est qu’une caresse des yeux, jouit de lui-même parce qu’il est ignoré, non reconnu. Il est 





Jean-Paul Sartre Baudelaire Édition Gallimard, 1947, p. 117.  














Ô vierges, ô démons, ô monstres, ô martyres, 
De la réalité grands esprits contempteurs, 
Chercheuses d’infini, dévotes et satyres, 






Vous que dans votre enfer mon âme a poursuivies, 
Pauvres sœurs, je vous aime autant que je vous plains, 
Pour vos mornes douleurs, vos soifs inassouvies, 

















Pour l’enfant, amoureux de cartes et d’estampes, 
L’univers est égal à son vaste appétit. 
Ah ! que le monde est grand à la clarté des lampes ! 

































































初版においても第二版においても変わらずに、この詩集の劈頭に置かれた詩 « Au lecteur
（読者に） »を思い出そう。 
 
La sottise, l’erreur, le péché, la lésine, 
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Occupent nos esprits et travaillent nos corps, 
Et nous alimentons nos aimables remords, 






Nos péchés sont têtus, nos repentirs sont lâches ; 
Nous nous faisons payer grassement nos aveux, 
Et nous rentrons gaiment dans le chemin bourbeux, 













Nous voulons, tant ce feu nous brûle le cerveau, 
Plonger au fond du gouffre, Enfer ou Ciel qu’importe ? 









                                                   
41  « Baudelaire a escompté des lecteurs qui ne lisent des poèmes qu’avec difficulté. » 
 Walter Benjamin « Sur quelques thèmes baudelairiens » texte de 1940, Œuvre III, traduit de 









なくなる。概して、「私たち」という主語が用いられるのは、 « Le squelette laboureur（耕


















Tu le connais, lecteur, ce monstre délicat,  
















描く « Bénédiction（祝別） »から « Correspondances（照応） »までの詩群では「私」は姿
を現さず、普遍的な詩人像に、ボードレールと読者が自己を投影する形式をとる。ま
た、 « Bohémiens en voyage（旅するジプシー） »から « Châtiment de l’orgueil（驕慢の
罰） »は三人称で書かれ、続く、特殊な「私」によって書かれた « La beauté（美） »から
始まる美詩群においては、断続する波のように「私」で書かれた詩が続く。それから後

















Je trône dans l’azur comme un sphinx incompris ; 




Le Poète est semblable au prince des nuées 
Qui hante la tempête et se rit de l’archer ; (« L’albatros » : I 10) 
（詩人はこの群雲の王子に似る 
                                                   











J’aime le souvenir de ces époques nues, 








ーフを人間に用い、人間を海に喩えることを好む。これから読むことになる « L’homme 












導くことになる美神に捧げられた二篇の詩 « La muse malade（病んだ美神） » « La muse 
vénale（身を売る美神） »が収録されていることからも、この詩群は詩作に関するセクシ
                                                   
43 « Tout est bien sortant des mains de l’Auteur des choses, tout dégénère entre les mains de 
l’homme. » 






J’ai longtemps habité sous de vastes portiques 
Que les soleils marins teignaient de mille feux, 
Et que leurs grands piliers, droits et majestueux, 






Les houles, en roulant les images des cieux, 
Mêlaient d’une façon solennelle et mystique 
Les tout-puissants accords de leur riche musique 



















阿部良雄 「註（悪の華）：十四 『人間と海』」『ボードレール全集 I : 悪の華』 
 筑摩書房 1983 年 p. 487 
45 Ce sonnet régulier peut être directement relié à l’unité complexe révélée en des termes généraux 
et impersonnels dans le sonnet libertin IV Correspondances. Ici aussi on entrevoit quelque chose 






(……) un temple où de vivants piliers  










C’est là que j’ai vécu dans les voluptés calmes, 
Au milieu de l’azur, des vagues, des splendeurs 





Qui me rafraîchissaient le front avec des palmes, 
Et dont l’unique soin était d’approfondir 











                                                   
 Mario Richter Baudelaire Les Fleurs du Mal Lecture intégrale 1,  
Éditions Slatkine, Genève, 2001, p. 134. 
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‐Maint joyau dort enseveli 
Dans les ténèbres et l’oubli, 





Mainte fleur épanche à regret 
Son parfum doux comme un secret 





という「前世」の前に置かれた詩 « Le guignon（不遇） »と関連付けることも、この詩が
詩作詩篇の一つであることの裏付けとなるだろう。つまり海洋詩として読むことができる






























れるのは « la tribu prophétique（預言する部族） »であり、 « homme libre（自由な人間） »









Homme libre, toujours tu chériras la mer ! 
La mer est ton miroir ; tu contemples ton âme 
Dans le déroulement infini de sa lame, 






Tu te plais à plonger au sein de ton image ; 
Tu l’embrasses des yeux et des bras, et ton cœur 
Se distrait quelquefois de sa propre rumeur 








Vous êtes tous les deux ténébreux et discrets : 
Homme, nul n’a sondé le fond de tes abîmes ; 
Ô mer, nul ne connaît tes richesses intimes, 






Et cependant voilà des siècles innombrables 
Que vous vous combattez sans pitié ni remord, 
Tellement vous aimez le carnage et la mort, 






















                                                   
46 « La femme a faim et elle veut manger. Soif, et elle veut boire. Elle est en rut et elle veut être 































                                                   
47 « Le 15 mai. – Toujours le goût de la destruction. Goût légitime si tout ce qui est naturel est 
légitime. » (I 679) 
48 « rentré maintenant sous les seules loix de la nature, j’ai repris par elles ma première santé. » 
Jean-Jacques Rousseau Les rêveries du promeneur solitaire, éd. B. Gagnebin et M. Raymond, 
 Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 1959, t. I, p. 1065.  
49 « Nature, enchanteresse sans pitié, rivale toujours victorieuse, lasse-moi! Cesse de tenter mes 
désirs et mon orgueil ! » (I 278-279) 
50 C’est ainsi que raisonnant avec moi-même je parvins à ne plus me laisser ébranler dans mes 
principes par des arguments captieux, par des objections insolubles et par des difficultés qui passoient 
ma portée et peut-être celle de l’esprit humain.                         






























Les hommes vont à pied sous leurs armes luisantes 
Le long des chariots où les leurs sont blottis,  
Promenant sur le ciel des yeux appesantis 












Tout droit dans son armure, un grand homme de pierre 
Se tenait à la barre et coupait le flot noir ; 
Mais le calme héros, courbé sur sa rapière, 
















包摂する。なぜボードレールは « Je veux plonger au fond du gouffre »とは書かず、 « Nous 










C’est la Mort qui console, hélas ! et qui fait vivre ; 
C’est le but de la vie, et c’est le seul espoir 
Qui, comme un élixir, nous monte et nous enivre, 

















J’étais comme l’enfant avide du spectacle, 
Haïssant le rideau comme on hait un obstacle…. 





J’étais mort sans surprise, et la terrible aurore 
M’enveloppait. – Eh quoi ! n’est-ce donc que cela ? 











































Pour l’enfant, amoureux de cartes et d’estampes, 
L’univers est égal à son vaste appétit. 
Ah ! que le monde est grand à la clarté des lampes ! 








Un matin nous partons, le cerveau plein de flamme, 
Le cœur gros de rancune et de désir amers, 
Et nous allons, suivant le rythme de la lame, 






Les uns, joyeux de fuir une partie infâme ; 
D’autres, l’horreur de leurs berceaux, et quelques-uns, 
Astrologues noyés dans les yeux d’une femme, 






Pour n’être pas changés en bêtes, ils s’enivrent 
D’espace et de lumière et de cieux embrasés ; 
La glace qui les mord, les soleils qui cuivrent, 






Mais les vrais voyageurs sont ceux-là seuls qui partent 
Pour partir ; cœurs légers, semblables aux ballons, 
De leur fatalité jamais ils ne s’écartent, 








Ceux-là dont les désirs ont la forme des nues, 
Et qui rêvent, ainsi qu’un conscrit le canon, 
De vastes voluptés, changeant, inconnues, 




























                                                   
51  Ces énormes navires qu’ils charrient, tout chargés de richesses, et d’où montent les chants 
monotones de la manœuvre, ce sont mes pensées qui dorment ou qui roulent sur ton sein. Tu les 
conduis doucement vers la mer qui est l’Infini, tout en réfléchissant les profondeurs du ciel dans la 
limpidité de ta belle âme ; - et quand, fatigués par la houle et gorgés des produits de l’Orient, ils 































たない散文の領野でもある。62 年『プレス』誌に掲載された « L’étranger（異邦人） »、
同じく 62 年『プレス』誌 « Le gâteau（お菓子） »、64 年『フィガロ』誌掲載の « Les 
vocations（天職） »などで読まれるように、雲は『悪の華』以後、ボードレールの自然に
とって特権的な地位を占める。とりわけ、この海から雲への詩人の眼差しの移行
は、 « Salon de 1859（1859 年のサロン） » « Le paysage（風景画） »の章において顕著に
示されている。「旅」が書かれたのと同じ年に書かれたこのサロン評は、 « La reine des 
                                                   
52 « Des rêves ! toujours des rêves ! et plus l’âme est ambitieuse et délicate, plus les rêves l’éloignent 

































                                                   
53 Si tel assemblage d’arbres, de montagnes, d’eaux et de maisons, que nous appelons un paysage, est 
beau, ce n’est pas lui-même, mais par moi, par ma grâce propre, par l’idée ou le sentiment que j’y 
attache. C’est dire suffisamment, je pense, que tout paysagiste qui ne sait pas traduire un sentiment 
par un assemblage de matière végétale ou minérale n’est pas un artiste. Je sais bien que l’imagination 
humaine peut, par un effort singulier, concevoir un instant la nature sans l’homme, et toute la masse 
suggestive éparpillée dans l’espace, sans un contemplateur pour en extraire la comparaison, la 





























                                                   
54 Oui, l’imagination fait le paysage. (…) Ces études si rapidement et si fidèlement croquées d’après 
ce qu’il y a de plus inconstant, de plus insaisissable dans sa forme et dans sa couleur, d’après des 
vagues et des nuages, portent toujours, écrits en marge, la date, l’heure et le vent ; ainsi, par exemple : 
8 octobre, midi, vent de nord-ouest. (…) Je n’exagère rien. J’ai vu. À la fin tous ces nuages aux formes 
fantastiques et lumineuses, ces ténèbres chaotiques, ces immensités vertes et roses, suspendues et 
ajoutées les unes aux autres, ces fournaises béantes, ces firmaments de satin noir ou violet, fripé, 
roulé ou déchiré, ces horizons en deuil ou ruisselants de métal fondu, toutes ces profondeurs, toutes 
ces splendeurs, me montèrent au cerveau comme une boisson capiteuse ou comme l’éloquence de 
l’opium. (I 665-666) 
55 La lumière enflammait les vitraux coloriés où les apôtres et les saints étalaient leur gloire ; et, dans 
les jours qui suivirent, quand on le menait aux offices, ses yeux, fixés sur la partie non coloriée des 
vitraux, voyaient sans cesse les nuages floconneux du ciel se transformer en rideaux et en oreillers 
blancs, sur lesquels reposaient des têtes d’enfants, souffrants, pleurants, mourants. Ces lits peu à peu 























Il joue avec le vent, cause avec le nuage, 














Tous ceux qu’il veut aimer l’observent avec crainte, 
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Ou bien, s’enhardissant de sa tranquillité, 
Cherchent à qui saura lui tirer une plainte, 






Dans le pain et le vin destinés à sa bouche 
Ils mêlent de la cendre avec d’impurs crachats ; 
Avec hypocrisie ils jettent ce qu’il touche, 





























Nous imitons, horreur ! la toupie et la boule 
Dans leur valse et leurs bonds ; même dans nos sommeils 
La Curiosité nous tourmente et nous roule, 






Singulière fortune où le but se déplace, 
Et, n’étant nulle part, peut être n’importe où ! 
Où l’Homme, dont jamais l’espérance n’est lasse, 








































« Soyez béni, mon Dieu, qui donnez la souffrance 
Comme un divin remède à nos impuretés 
Et comme la meilleure et la plus pure essence 










セーレン・キルケゴール 『死にいたる病』 桝田啓三郎訳 
 ちくま学芸文庫 筑摩書房 1996 年 p. 36  












ろうと欲するのである。                                              





« Je sais que vous gardez une place au Poète 
Dans les rangs bienheureux des saintes Légions, 
Et que vous l’invitez à l’éternelle fête 



































































                                                   
58  Cette vie est un hôpital où chaque malade est possédé du désir de changer de lit. Celui-ci 
voudrait souffrir en face du poêle, et celui-là croit qu’il guérirait à côté de la fenêtre. 
 Il me semble que je serais toujours bien là où je ne suis pas, et cette question de 
déménagement en est une que je discute sans cesse avec mon âme. 
…… 
 Enfin, mon âme fait explosion, et sagement elle me crie : « N’importe où ! n’importe où ! 
pourvu que ce soit hors de ce monde ! » (I 356-357) 
59 « Baudelaire n’a jamais eu la foi, sauf dans une période où la maladie l’affaiblissait. »  


































                                                   
60 Baudelaire s’est soumis au Bien pour le violer ; et s’il le viole, c’est pour en sentir plus fortement 
l’emprise, c’est pour être condamné en son nom, étiqueté, transformé en chose coupable. Mais par la 
douleur, il échappe de nouveau à sa condamnation, il se retrouve esprit et liberté. Le jeu est sans 
risques : …… À ce jeu de « qui perd gagne » c’est la vaincu qui, en tant que vaincu, remporte la victoire. 
Orgueilleux et vaincu, pénétré du sentiment de son unicité en face du monde, Baudelaire s’assimile à 
Satan dans le secret de son cœur. Et peut-être l’orgueil humain n’a-t-il jamais été plus loin que dans 
ce cri toujours étouffé, toujours retenu et qui sonne tout au long de l’œuvre baudelairienne : « Je suis 
Satan ! » Mais qu’est-ce, au fond, que Satan sinon le symbole des enfants désobéissants et boudeurs 
qui demandent au regard paternel de les figer dans leur essence singulière et qui font le mal dans le 
cadre du bien pour affirmer leur singularité et la faire consacrer ? 





























「旅」の第二部においては « Any where out of the world »同様に、理想的な空間が列挙
される。それは « Icarie（理想郷） »であり、 « Eldorado（黄金郷） »、 « Amérique（アメ
リカ大陸） »、 « Capoe（カプア） »である。そのすべてが夢想によって描かれた幻であり、
旅人たちが自らの理想郷に辿り着くことはない。 
 
Notre âme est un trois-mâts cherchant son Icarie ; 
Une voix retentit sur le pont : « Ouvre l’œil ! » 
Une voix de la hune, ardente et folle, crie : 
                                                   
61 セーレン・キルケゴール 前掲書 p. 131. 
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Chaque îlot signalé par l’homme de vigie 
Est un Eldorado promis par le Destin ; 
L’Imagination qui dresse son orgie 






Ô le pauvre amoureux des pays chimériques ! 
Faut-il le mettre aux fers, le jeter à la mer, 
Ce matelot ivrogne, inventeur d’Amériques 






Tel le vieux vagabond, piétinant dans la boue, 
Rêve, le nez en l’air, de brillants paradis ; 
Son œil ensorcelé découvre une Capoue 







































                                                   
62 De là le deuxième sens, le sens pneumatique qu’il convient de donner à l’espoir du retour : le temps 
imprégnant et englobant l’espace, on peut dire que le nostalgique, dans l’espace comme dans le temps 
de la futurition, continue de partir et d’aller droit devant soi, il va tout droit même quand il revient ; 
il continue de chercher ce qu’il a retrouvé ; il apprend sans cesse ce qu’il sait déjà, devient sans cesse 
ce qu’il est déjà, ou comme l’Éros platonicien désire ce que déjà il possède… et ne possède pas  : par 
exemple ceux qui ont trouvé Jérusalem continuent de la chercher ailleurs, à l’infini et au-delà. Ce 
retour, dans l’espace comme dans le temps, est encore un aller. Mais l’aller lui-même n’était-il pas une 
espèce de retour ? partir, n’est-ce pas encore revenir ? Le nostalgique cherche encore ce qu’il a trouvé ; 
mais il a déjà trouvé au moment où il cherche. Ulysse, rentrant à la maison, ne cesse de partir et 
pense déjà à l’odyssée suivant; 



































                                                   
63 Tout l’univers visible n’est qu’un magasin d’images et de signes auxquels l’imagination donnera 
une place et une valeur relative ; c’est une espèce de pâture que l’imagination doit digérer et 
transformer. Toutes les facultés de l’âme humaine doivent être subordonnées à l’imagination, qui les 





Étonnants voyageurs ! quelles nobles histoires 
Nous lisons dans vos yeux profonds comme les mers ! 
Montrez-nous les écrins de vos riches mémoires, 






Nous voulons voyager sans vapeur et sans voile ! 
Faites, pour égayer l’ennui de nos prisons, 
Passer sur nos esprits, tendus comme une toile, 











 « Nous avons vu des astres 



































戯曲の構想と、途中で断念された プラロンと共同で書かれた« Idéolus（イデオリュス） »
という作品が残されている。 
 
IDÉOLUS, à part 
Amour, impiété, tête de fou, de sage, 
Vides toutes les deux. 
                                                   
64 « L’imagination est la reine du vrai, et le possible est une des provinces du vrai. Elle est 
positivement apparentée avec l’infini. » (II 621) 
65 Mais ici, la strophe est interrompue dans son premier alexandrin par la césure, renforcée par le 
passage de la troisième partie à la quatrième, qui brise ainsi l’unité lyrique d’un vers. 
 Il est important de souligner qu’il s’agit d’un phénomène sans précédent sur notre itinéraire. 
Tout au plus, il nous était arrivé d’assister à la séparation de distiques à rimes plates au début de 
LXXVI. « Spleen » ou bien entre vers 11 et le vers 12 de CIII. « Le Crépuscule du matin ». 
 Mario Richter Baudelaire Les Fleurs du Mal Lecture Intégrale II, 




FORNIQUETTE, à Idéolus. 
                     Vous boudez ? 
 
IDÉOLUS 
                                   Non. 
 
FORNIQUETTE 
                                        Je gage 
Que de ce qu’ils ont dit vous êtes attristé. 






         拗ねてるの？ 
 
イデオリュス 
               いや。 
 
フォルニケット 















































                                                   
66 Je ne crains pas qu’on dise qu’il y a absurdité à supposer une même éducation appliquée à une foule 
d’individus différents. Car il est évident que les rhétoriques et les prosodies ne sont pas des tyrannies 
inventées arbitrairement, mais une collection de règles réclamées par l’organisation même de l’être 
spirituel. Et jamais les prosodies et les rhétoriques n’ont empêché l’originalité de se produire 
distinctement. Le contraire, à savoir qu’elles ont aidé l’éclosion de l’originalité, serait infiniment plus 


































ところで、製作年代は不明だが、おそらく 54 年以前に書かれたと推測される « Le vin 
                                                   
67 C’est l’imagination qui a enseigné à l’homme le sens moral de la couleur, du contour, du son et du 
parfum. Elle a créé, au commencement du monde, l’analogie et la métaphore. Elle décompose toute la 
création, et, avec les matériaux amassés et disposés suivant des règle dont on ne peut trouver l’origine 
que dans le plus profond de l’âme, elle crée un monde nouveau, elle produit la sensation du neuf. (« La 
reine des facultés » Salon de 1859 : II 621) 
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de l’assassin（殺人者の酒） »がほとんど同じプロットを持っていることは有名である。 
 












- Me voilà libre et solitaire ! 
Je serai ce soir ivre mort ; 
Alors, sans peur et sans remords, 






Et je dormirai comme un chien ! 
Le chariot aux lourdes roues 
Chargé de pierre et de boues 






Écraser ma tête coupable 
Ou me couper par le milieu, 
Je m’en moque comme de Dieu, 































                                                   
68 « L’homme est né libre, et partout il est dans les fers. » 
Rousseau Du contrat social, éd. Rober Derathé, sous la dir. de Bernard Gagnebin et Marcel 
Raymond, Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 1964, t. III, p. 351. 
69 D’ailleurs tout malfaiteur attaquant le droit social devient par ses forfaits rebelle et traître à la 
patrie, il cesse d’en être membre en violant ses lois, et même il lui fait la guerre. Alors la conservation 
de l’État est incompatible avec la sienne, il faut qu’un des deux périsse, et quand on fait mourir le 
coupable, c’est moins comme Citoyen que comme ennemi. Les procédures, le jugement, sont les 
preuves et la déclaration qu’il a rompu le traité social, et par conséquent qu’il n’est plus membre de 
l’État.                                       















隠喩である。「私」は詩人の振りをして、社会的人間・道徳人間を « un homme（一人の人
間） »へと断罪する罪を犯し、詩人が準備した台詞をその口で語るのである。このとき、主
語「私」は、詩人の想像力によって役作りされた一人の俳優であり、詩人自身とは異なる
ものでありながら、詩人の主体性を帯びた表象となる。それはイヴ・ボンヌフォワが « la 














                                                   
70 « On m’a attribué tous les crimes que je racontais » (I 182) 
71  Au moins la mort en acte fonde-t-elle le vrai discours. 
 
Le discours poétique, qui a changé de rôle pour Baudelaire – il cesse d’être la comédie de 
l’émotion, il est l’insinuation d’une voix qui veut la perte, il décrit et aggrave le cours mortel - , change 
aussi de nature grâce à lui. Ce discours qui cachait la mort se dépouille des pauvres ruses qu’il 
employait à cela. Du pittoresque, de l’ornement. Du ressassement affectif. De l’avidité romantique de 































                                                   
tu. Et Baudelaire remplace ce théâtre du monde, où Hugo convoquait des ombres, Napoléon ou Kanut, 
par un autre théâtre, celui de l’évidence, le corps humain. 
 Yves Bonnefoy « Les Fleurs du Mal », Sous le signe de Baudelaire,  
Éditions Gallimard, 2011, p.15. 
72 « Il a nommé la mort » Ibid., p. 13. 
73 Est-ce par une fatalité des décadences qu’aujourd’hui chaque art manifeste l’envie d’empiéter sur 
l’art voisin, et que les peintres introduisent des gammes musicales dans la peinture, les sculpteurs, 
de la couleur dans la sculpture, les littérateurs, des moyens plastiques dans la littérature, et d’autres 
artistes, ceux dont nous avons à nous occuper aujourd’hui, une sorte de philosophie encyclopédique 































                                                   
74 « La morale ne veut plus de l’optique contemplationniste qui est le régime dédoublé de la salle de 
théâtre, - une scène pour le spectacle et un public de spectateurs pour applaudir; »  
Jankélévitch Le sérieux de l’intention, Traité des vertus I, Flammarion, 1983, P.190. 
75 Si donc la loi du rapport esthétique est le futile détachement, l’engagement sérieux est celle de la 
situation éthique, où se contredisent les deux optiques du Regarder et du Faire : regarder sans faire, 
c’est la part du spectateur d’un spectacle et la définition même d’un esthétique spéculatif et 
spectaculaire qui est, en somme, dilettantisme ; faire sans regarder est le lot de l’homme innocent jeté 
dans le drame de la vie et vivant sans réflexion ses propres actes ; faire en regardant et regarder en 
faisant, telle est la spécialité de l’acteur ou du mime trop conscient qui « jouent » leur tragédie, 

































                                                   
76 Quand à l’idéal moral, on peut bien dire qu’il sera seulement si nous le voulons : il nous s’agit plus 
seulement d’aider la futurition en donnant un coup de main au futur ambigu, mais de fabriquer ce 
futur, de rendre existante cette inexistence et présente cette absence, d’en devenir le démiurge et 
l’architecte ; il ne s’agit plus seulement de laisser venir l’avenir ni même d’en favoriser ou d’en 
accélérer l’avènement, il s’agit de le faire être. 
Jankélévitch Le sérieux de l’intention, Traité des vertus I, Flammarion, 1983, pp. 117-118. 
77  « C’est créer une magie suggestive contenant à la fois l’objet et le sujet, le monde extérieur à 




































                                                   
78 Je travaille aux Fleurs du Mal. Dans très peu de jours, vous aurez votre paquet, et le dernier 
morceau, ou épilogue, adressé à la ville de Paris, vous étonnera vous-même, si toutefois je le mène à 





Le cœur content, je suis monté sur la montagne 
D’où l’on peut contempler la ville en son ampleur, 





Où toute énormité fleurit comme une fleur. 
Tu sais bien, ô Satan, patron de ma détresse, 





Mais, comme un vieux paillard d’une vielle maîtresse, 
Je voulais m’enivrer de l’énorme catin, 





Que tu dormes encor dans les draps du matin, 
Lourde, obscure, enrhumée, ou que tu te pavanes 





Je t’aime, ô capital infâme ! Courtisanes 
Et bandits, tels souvent vous offrez des plaisirs 







この冒頭のテルセは、「読者に」における « la sottise（愚かさ） », « l’erreur（過ち） », « le 
péché（罪） », « la lésine（吝嗇） »を具象化した都市の風景描写であり、 首都は、« les 
chacals（ジャッカル） », « les panthères（豹） », « les lices（猟犬） », « les singes（猿） », 
« les scorpions（蠍） », « les vautours（禿鷹） », « les serpents（蛇） », « les monstres 
glapissants, hurlants, grognants（金切り声を上げ、遠吠えし、唸る怪物ども） »を閉じ込
めた « la ménagerie infâme de nos vices（われらの悪徳の汚らわしい動物園） »である。 
 
Si le viol, le poison, le poignard, l’incendie, 
N’ont pas encor brodé de leurs plaisants dessins 
Le canevas banal de nos piteux destins, 
























Tu m’as donné ta boue et j’en fait de l’or. (I 192) 
                                                   














 « Nous avons vu des astres 
Et des flots ; nous avons vu des sables aussi ; 
Et, malgré bien des chocs et d’imprévus désastres, 






Pour ne pas oublier la chose capitale, 
Nous avons vu partout, et sans l’avoir cherché, 
Du haut jusques en bas de l’échelle fatale, 











Il en est un plus laid, plus méchant, plus immonde ! 
Quoiqu’il ne pousse ni grands gestes ni grands cris, 
111 
 
Il ferait volontiers de la terre un débris 






C’est l’Ennui ! – l’œil chargé d’un pleur involontaire, 






（雨月） »、« pyramide（ピラミッド） »、« cimetière（墓地） »、« un vieux sphinx（古
いスフィンクス） »、« le ciel bas et lourd（低く重い雲） »、« un cachot humide（湿気た





Je suis comme le roi d’un pays pluvieux, 
Riche, mais impuissant, jeune et pourtant très vieux, 
Qui, de ses précepteurs méprisant les courbettes, 








































                                                   
80  S’installe alors le cauchemar d’une solidification progressive que pourrait seul briser, le rêve 
coléreux de la poix le montre bien, l’éclat révolté d’une déchirure : plus désormais d’à travers possible, 
il faudrait percer un trou dans l’épaisseur. Mais voici que cette épaisseur s’aggrave, se prend. Déjà 
figé, en lutte contre l’immobilité qui le gagne, le moi « meurt sans bouger, dans d’immenses efforts » ; 
la mort n’est peut-être ainsi qu’un effort pour ne pas mourir, l’immobilité qu’un éternel combat contre 
l’immobile. Pourtant ce combat cesse bientôt, et l’être s’engourdit dans un sommeil sans rêves. À la 
fin de l’itinéraire intérieur du Spleen, la « matière vivante », étouffé de neige et de brouillard, n’est 
plus 
 
Qu’un granit entouré d’une vague épouvante, 
Assoupi dans le fond d’un Sahara brumeux. 
 Jean-Pierre Richard Poésie et profondeur, Éditions du Seuil, 1955, pp. 134-135. 




























品は驚くほど少ない。おそらく初期詩篇では « Harmonie du soir（夜の諧調） » « Les 
hiboux（ミミズクたち） »、そして補填詩群では « Tableaux parisiens（パリ描景） »に読
                                                   
82 Dire la mélancolie, sans trop prononcer le mot mélancolie : cela oblige à recourir aux synonymes, 
aux équivalents, aux métaphores. C’est là un défi au travail poétique. Il faut opérer des déplacements. 
Et d’abord dans l’ordre lexical. Le mot spleen, venu de l’anglais, qui l’avait formé à partir du grec 
(splên, la rate, siège de la bile noire, donc de la mélancolie), désigne le même mal, mais par un détour 
qui fait de lui une sorte d’intrus, à la fois élégant et irritant. Les vocabulaires français l’avaient 
accueilli, avant que ne s’y introduisent (presque en complices, nous le verrons) les mots dandy et 
dandysme. La place du spleen, dans les Fleurs, est dominante : il ne figure pas dans les vers, mais 
dans les titres. Les poèmes intitulés « Spleen » - dans la section première : « Spleen et Idéal » - sans 
prononcer le nom de la mélancolie, peuvent être considérés comme autant d’emblèmes ou de blasons 
périphrastiques de celle-ci.  
 Jean Starobinski La mélancolie au miroir Trois lectures de Baudelaire, 
 Julliard, Paris, 1989, 1997, p. 16. 
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Valse mélancolique et langoureux vertige ! 




Le violon frémit comme un cœur qu’on afflige, 
Un cœur tendre, qui hait le néant vaste et noir ! 
Le ciel est triste et beau comme un grand reposoir ; 






Un cœur tendre, qui hait le néant vaste et noir, 
Du passé lumineux recueille tout vestige ! 
Le soleil s’est noyé dans son sang qui se fige… 










































                                                   
83 « porte toujours le châtiment » « Les hiboux » (I 67) 
84 « d’avoir voulu changer de place » (I 67) 
85 Poids de « l’incuriosité » dans les journées boiteuses. « Une douleur très simple qui comprime le 
cœur comme un papier qu’on froisse. » Une âme « fêlée » – et ce geste de chercher le soleil rare en 
remuant les lèvres. En attendant l’ultime défaite de la passivité qui prépare un abîme, pour tombeau, 
à l’Icare assoiffé d’infini, l’Ennui consacre la tyrannie de la finitude. Car le spleen, selon la remarque 
de Vivier, c’est le sentiment d’un présent circonscrit. « Je sais bien quelle horrible torture c’est que 
l’ennui. Je me considère ici comme en prison… » mande le poète sur la fin de ses jours. 






















Ainsi dans la forêt où mon esprit s’exile 



































Adorable sorcière, aimes-tu les damnés ? 
Dis, connais-tu l’irrémissible ? 
Connais-tu Remords, aux traits empoisonnés, 
À qui notre cœur sert de cible ? 







L’Irréparable ronge avec sa dent maudite 
Notre âme, piteux monument, 
Et souvent il attaque, ainsi que le termite, 
Par la base le bâtiment. 
L’Irréparable ronge avec sa dent maudite ! (I 55) 
（「取り返しのつかないこと」は、その呪われた歯で齧る 
この情けない記念碑、われらの魂を、 
                                                   
86  À la dualité de l’irréversible et de l’irrévocable correspondent deux catégories inverses de 
sentiments ayant chacun sa tonalité pathique bien distincte. D’un côté la mélancolie, la nostalgie, le 
vague à l’âme et toutes sortes de désirs impalpables et diffus tournant autour du pôle du regret ; ils 
composent la skiagraphie de la mémoire, peuplée d’ombres légères. Ces sentiments aussi volages que 
volatils tiennent du devenir lui-même leur caractère glissant et diffluent ; ils reflètent la nature 
évanescente de l’irréversible, le caractère fantomal de l’absence, la vacuité d’une conscience orpheline 
de son passé. 







« L’irréparable（取り返しのつかないこと）  »は、 « l’irréversible（不可逆なもの） »

















Tes principes sauvés et tes lois conspuées, 
Tes monuments hautains où s’accrochent les brumes, 
Tes dômes de métal qu’enflamme le soleil, 
Tes reines de Théâtre aux voix enchanteresses, 
Tes tocsins, tes canons, orchestre assourdissant, 
Tes magiques pavés dressés en forteresses, 
Tes petits orateurs, aux enflures baroques 
Prêchant l’amour, et puis tes égouts pleins de sang, 
S’engouffrant dans l’Enfer comme des Orénoques, 


















Anges revêtus d’or, de pourpre et d’hyacinthe, 
Ô vous ! soyez témoins que j’ai fait mon devoir 
Comme un parfait chimiste et comme une âme sainte. 
Car j’ai de chaque chose extrait la quintessence, 



























Quand je te vois passer, ô ma chère indolente, 
Au chant des instruments qui se brise au plafond 
Suspendant ton allure harmonieuse et lente, 






Quand je contemple, aux feux du gaz qui le colore, 
Ton front pâle, embelli par un morbide attrait, 
Où les torches du soir allument une aurore, 






Je me dis : Qu’elle est belle ! et bizarrement fraîche ! 
Le souvenir massif, royale et lourde tour, 
La couronne, et son cœur, meurtri comme une pêche, 






Es-tu le fruit d’automne aux saveurs souveraines ? 
Es-tu vase funèbre attendant quelques pleurs, 
Parfum qui fait rêve aux oasis lointaines, 








Je sais qu’il est des yeux, des plus mélancoliques, 
Qui ne recèlent point de secrets précieux ; 
Beaux écrins sans joyaux, médaillons sans reliques, 








Mais ne suffit-il pas que tu sois l’apparence, 
Pour réjouir un cœur qui fuit la vérité ? 
Qu’importe ta bêtise ou ton indifférence ? 

































« Pour ne pas oublier la chose capitale, 
Nous avons vu partout, et sans l’avoir cherché, 
Du haut jusques en bas de l’échelle fatale, 






« La femme, esclave vile, orgueilleuse et stupide, 
Sans rire s’adorant et s’aimant sans dégoût ; 
L’homme, tyran goulu, paillard, dur et cupide, 






« Le bourreau qui jouit, le martyre qui sanglote ; 
La fête qu’assaisonne et parfume le sang ; 
Le poison du pouvoir énervant le despote, 








« Plusieurs religions semblables à la nôtre, 
Toutes escaladant le ciel ; la Sainteté, 
Comme en un lit de plume un délicat se vautre, 






« L’Humanité bavarde, ivre de son génie, 
Et, folle maintenant comme elle était jadis, 
Criant à Dieu, dans sa furibonde agonie : 






« Et les moins sots, hardis amants de la Démence, 
Fuyant le grand troupeau parqué par le Destin, 
Et se réfugiant dans l’opium immense ! 










































Plusieurs religions semblables à la nôtre,  






                                                   
87 キルケゴール 前掲書 p.243. 
88 同 p.143. 
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« L’œuvre et la vie de Delacroix（ドラクロワの作品と生涯） »において、このように記す
ように、ボードレールはドラクロワが語る、信仰から離れ、人間へと向けられた芸術作品
                                                   
89  À chaque nouvelle exposition, les critiques remarquent que les peintures religieuses font de 
plus en plus défaut. Je ne sais s’ils ont raison quant au nombre ; mais certainement ils ne se trompent 
pas quant à la qualité. Plus d’un écrivain religieux, naturellement enclin, comme les écrivains 
démocrates, à suspendre le beau à la croyance, n’a pas manqué d’attribuer à l’absence de foi cette 
difficulté d’exprimer les choses de la foi. (…) Disons donc simplement que la religion étant la plus 
haute fiction de l’esprit humain (je parle exprès comme parlerait un athée professeur de beaux-arts, 
et rien n’en doit être conclu contre ma foi), elle réclame de ceux qui se vouent à l’expression de ses 
actes et de ses sentiments l’imagination la plus vigoureuse et les efforts les plus tendus. (« Religion, 
histoire, fantaisie » Salon de 1859 : II 628-629) 
90  Une des grandes préoccupations de notre peintre dans ses dernières années, était le 
jugement de la postérité et la solidité incertaine, de ses œuvres. Tantôt son imagination si sensible 
s’enflammait à l’idée d’une gloire immortelle, tantôt il parlait amèrement de la fragilité des toiles et 












Amer savoir, celui qu’on tire du voyage ! 
Le monde, monotone et petit, aujourd’hui, 
Hier, demain, toujours, nous fait voir notre image : 




















出すモチーフは、初版から収録されている « L’irrémédiable（癒しがたいもの） »において
も見出される。 
 
Une Idée, une Forme, un Être 
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Parti de l’azur et tombé 
Dans un Styx bourbeux et plombé 






Un Ange, imprudent voyageur 
Qu’a tenté l’amour du difforme, 
Au fond d’un cauchemar énorme 






Et luttant, angoisses funèbres ! 
Contre un gigantesque remous 
Qui va chantant comme les fous 












Un navire pris dans le pôle, 
Comme en un piège de cristal, 
Cherchant par quel détroit fatal 








‐Emblèmes nets, tableau parfait 
D’une fortune irrémédiable, 
Qui donne à penser que le Diable 












は反対の存在である「悪魔」と関係を持とうとする。 « Le reniement de Saint Pierre（聖
ペテロの否認） »、 « Abel et Caïn（アベルとカイン） »、 « Les litanies de Satan（魔王







Tête-à-tête sombre et limpide 
Qu’un cœur devenu son miroir ! 
Puits de Vérité, clair et noir, 








Un phare ironique, infernal, 
Flambeau des grâces sataniques, 
Soulagement et gloire uniques, 

























                                                   
91 Cf., « À une madone » 
92  Certes le satanisme de Baudelaire n’est qu’un décor. Pierre Jean Jouve a raison de l’affirmer. 
Dans une société qui déteste l’éternel, Baudelaire a aimé le mal comme un sursaut d’absolu. Autre 
chose pourtant que ce défi a pu contribuer à ce satanisme. Une colère, ressentiment à l’égard d’une 
religion trop forte et qui a grandi dans son œuvre au point d’en changer le sens. D’un Dieu reçu sans 
véritable croyance, Baudelaire avait avant tout subi les exigences morales. 
Yves Bonnefoy « Les Fleurs du Mal » texte de 1955, Sous le signe de Baudelaire, 

























Enfin, pour compléter ton rôle de Marie, 
Et pour mêler l’amour avec la barbarie, 
Volupté noire ! des sept Péchés capitaux, 
Bourreau plein de remords, je ferai sept Couteaux 
Bien affilés, et, comme un jongleur insensible, 
Prenant le plus profond de ton amour pour cible, 
Je les planterai tous dans ton Cœur pantelant, 





                                                   

































復縁と離縁以降、「白鳥」は同年 12 月 7 日に、亡命中だったユゴーに宛てて送られている。
――に描かれた神話的形象アンドロマックは、詩人に詩的生殖力を授ける。 
 
Andromaque, je pense à vous ! Ce petit fleuve, 
Pauvre et triste miroir où jadis resplendit 
L’immense majesté de vos douleurs de veuve, 
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A fécondé soudain ma mémoire fertile, 



















                                                   
94 J-P. Sartre Baudelaire, Éditions Gallimard, 1947. P. 90. 
95 L’athée ne se soucie pas de Dieu, parce qu’il a une fois pour toutes décidé qu’il n’existait pas. Mais 
le prêtre des messes noires hait Dieu parce qu’Il est aimable, le bafoue parce qu’Il est respectable ; il 
met sa volonté à nier l’ordre établi, mais en même temps, il conserve cet ordre et l’affirme plus que 
jamais. Cessât-il un instant de l’affirmer, sa conscience reviendrait d’accord avec elle-même, le Mal 
d’un coup se transformerait en Bien, et, dépassant tous les ordres qui n’émaneraient pas de lui-









































                                                   
96 Mon cher, vous connaissez ma terreur des chevaux et des voitures. Tout à l’heure, comme je 
traversais le boulevard, en grande hâte, et que je sautillais dans la boue, à travers ce chaos mouvant 
où la mort arrive au galop de tous les côtés à la fois, mon auréole, dans un mouvement brusque, a 
glissé de ma tête dans la fange du macadam. (...) Je puis maintenant me promener incognito, faire des 
actions basses, et me livrer à la crapule, comme les simples mortels. Et me voici, tout semblable à 































                                                   
97 Étrange spiritualisme ! Pour ceux qui en sont à la fois les prêtres et les victimes, toutes les 
conditions matérielles compliquées auxquelles ils se soumettent, depuis la toilette irréprochable à 
toute heure du jour et de la nuit jusqu’aux tours les plus périlleux du sport, ne sont qu’une 
gymnastique propre à fortifier la volonté et à discipliner l’âme. En vérité, je n’avais pas tout à fait tort 
de considérer le dandysme comme une espèce de religion. (II 711) 
98 Baudelaire conçoit une religion qui aurait pour Dieu le type d’homme qu’il souhaiterait d’être, et 
pour culte, le culte de soi-même, la constance et la concentration de l’effort par lequel on se maintient 
à la hauteur de ce que l’on veut être. Le Dandy doit être « sublime sans interruption ». 
George Poulet « BAUDELAIRE » Études sur le temps humain 1, Librairie Plon, 1952, p. 380. 

































                                                   
100 Le dandysme est le dernier éclat d’héroïsme dans les décadences ; et le type du dandy retrouvé par 
le voyageur dans l’Amérique du Nord n’infirme en aucun façon cette idée : car rien n’empêche de 
supposer que les tribus que nous nommons sauvage soient les débris de grandes civilisations disparus. 
Le dandysme est un soleil couchant ; comme l’astre qui décline, il est superbe, sans chaleur et plein 
de mélancolie. Mais hélas ! la marée montante de la démocratie, qui envahit tout et qui nivelle tout, 
noie jour à jour ces derniers représentants de l’orgueil humain et verse des flots d’oubli sur les traces 
de ces prodigieux myrmidons. (II 711-712) 














Andromaque, des bras d’un grand époux tombée, 
Vil bétail, sous la main du superbe Pyrrhus, 
Auprès d’un tombeau vide en extase courbée ; 










ない102。夫を失った女たちのテーマは  « Les petites vieilles(小さな老女たち) » « Les 
                                                   
102 Il y a eu dans mon enfance une époque d’amour passionné pour toi ; écoute et lis sans peur. (…) 
Je te demande pardon d’appeler bon temps celui qui a été sans doute mauvais pour toi. Mais j’étais 
toujours vivant en toi ; tu étais uniquement à moi. Tu étais à la fois une idole et un camarade. Tu 
seras peut-être étonnée que je puisse parler avec passion d’un temps si reculé. Moi-même j’en suis 
étonné. C’est peut-être parce que j’ai conçu, une fois encore, le désir de la mort, que les choses 


















Je pense aux matelots oubliés dans un île, 










Faut-il partir ? rester ? Si tu peux rester, reste ; 
Pars, s’il le faut. L’un court, et l’autre se tapit 
Pour tromper l’ennemi vigilant et funeste, 






Comme le Juif errant et comme les apôtres, 
À qui rien ne suffit, ni wagon ni vaisseau, 
Pour fuir ce rétiaire infâme ; il en est d’autres 
Qui savent le tuer sans quitter leur berceau. 
(彷徨う「ユダヤ人」か十二使徒たちのようで、 
この忌まわしい網闘士から逃れるには、 










Lorsque enfin il mettra le pied sur notre échine, 
Nous pourrons espérer et crier : en avant ! 
De même qu’autrefois nous partions pour la Chine, 






Nous nous embarquerons sur la mer des Ténèbres 
Avec le cœur joyeux d’un jeune passager. 
Entendez-vous ces voix, charmantes et funèbres, 






« Le Lotus parfumé ! c’est ici qu’on vendange 
Les fruits miraculeux dont votre cœur a faim ; 
Venez vous enivrer de la douceur étrange 






À l’accent familier nous devions le spectre ; 
Nos Pylades là-bas tendent leurs bras vers nous. 
« Pour rafraîchir ton cœur nage vers ton Électre ! » 

















Lorsque enfin il mettra le pied sur notre échine, 





















                                                   
103 « Le monde, monotone et petit, aujourd’hui, hier, demain, toujours, nous fait voir notre image; » 
(I 133) 
104 « Tout est mangé et je suis vieux et malheureux. La rajeunissement, est-il possible ? tout la 


























































Ô Mort, vieux capitaine, il est temps ! levons l’ancre ! 
Ce pays nous ennuie, ô Mort ! Appareillons ! 
Si le ciel et la mer sont noirs comme de l’encre, 






Verse-nous ton poison pour qu’il nous réconforte ! 
Nous voulons, tant ce feu nous brûle le cerveau, 
Plonger au fond du gouffre, Enfer ou Ciel qu’importe ? 










































                                                   
105 Sans doute en a-t-il toujours été ainsi : dès qu’un fait est raconté, à des fins intransitives, et non 
plus pour agir directement sur le réel, c’est-à-dire finalement hors de toute fonction autre que 
l’exercice même du symbole, ce décrochage se produit, la voix perd son origine, l’auteur entre dans sa 
propre mort, l’écriture commence. 
 Roland Barthes « La mort de l’auteur » Œuvres complètes III, livres, textes, entretiens 1968-1971, 

































                                                   
106 En France, Mallarmé, sans doute le premier, a vu et prévu dans toute son ampleur la nécessité de 
substituer le langage lui-même à celui qui jusque-là était censé en être le propriétaire ; pour lui, 
comme pour nous, c’est le langage qui parle, ce n’est pas l’auteur ; écrire, c’est, à travers une 
impersonnalité préalable – que l’on ne saurait à aucune moment confondre avec l’objectivité 
castratrice du romancier réaliste -, atteindre ce point où seul le langage agit, « performe », et non 
« moi » : toute la poétique de Mallarmé consiste à supprimer l’auteur au profit de l’écriture (ce qui est, 


















ことは、特に驚くことではない。『悪の華』中、最後に発表されたのは、1860 年 10 月 15
日付の『芸術家』誌、「共鳴する恐怖」「苦悩の錬金術」 « Les aveugles（盲人たち） » « À 
une passante（通りすがりの女へ） » « Chanson d’après-midi（午後の歌） »「美への賛歌」










La Maladie et la Mort font des cendres 
De tout le feu qui pour nous flamboya. 
De ces grands yeux si fervents et si tendres, 
De cette bouche où mon cœur se noya, 
（「病」と「死」は灰にする 
私たちのために燃えたすべての焔を。 
                                                   






De ces baisers puissants comme un dictame, 
De ces transports plus vifs que des rayons, 
Que reste-t-il ? C’est affreux, ô mon âme ! 






Qui comme moi, meurt dans la solitude, 
Et que le Temps, injurieux vieillard, 





Noir assassin de la Vie et de l’Art, 
Tu ne tueras jamais dans ma mémoire 









(Dans) les caveaux d’insondable tristesse  

























れる匂いだけがかつてのままで、それが第二部 « Le parfum（香り） »で、詩人に背後に遠
のいたかつてを蘇らせる契機となる。 
 
Charme profond, magique, dont nous grise 
Dans le présent le passé restauré ! 
Ainsi l’amant sur un corps adoré 










































                                                   
108 Voudrait-il s’exprimer, du moins devrait-il savoir que la « chose » intérieure qu’il a la prétention 
de « traduire », n’est elle-même qu’un dictionnaire tout composé, dont les mots ne peuvent s’exprimer 
qu’à travers d’autres mots, et ceci indéfiniment : aventure qui advint exemplairement au jeune 
Thomas de Quincey, si fort en grec pour traduire dans cette langue morte des idées et des images 
absolument modernes, nous dit Baudelaire, « il avait créé pour lui un dictionnaire toujours prêt, bien 
autrement complexe et étendu que celui qui résulte de la vulgaire patience des thèmes purement 
littéraires » (Les Paradis artificiels) ; succédant à l’auteur, le scripteur n’a plus en lui passions, 
humeurs, sentiments, impressions, mais cet immense dictionnaire où il puise une écriture qui ne peut 
connaître aucun arrêt : la vie ne fait jamais qu’imiter le livre, et ce livre lui-même n’est qu’un tissu de 





















































Quel feuillage séché dans les cités sans soir 
Votif pourra bénir comme elle se rasseoir 





Au voile qui la ceint absente avec frissons 
Celle son Ombre même un poison tutélaire 













                                                   
109 Stéphane Mallarmé « Le tombeau de Charles Baudelaire », Œuvres complètes, tome I, éd. 
































                                                   
110 Le vol est toujours le vol d’une parole ou d’un texte, d’une trace. Le vol d’un bien ne devient ce qu’il 
est que si la chose est un bien, si donc elle a pris sens et valeur d’avoir été investie par le vœu, au 
moins, d’un discours. 
 Jacques Derrida L’écriture et la différence, Éditions du Seuil, 1967, pp. 261-262. 
111 La mort se donne à penser sous la catégorie du vol. Elle n’est pas ce que nous croyons pouvoir 
anticiper comme le terme d’un processus ou d’une aventure que nous appelons – assurément – la vie. 
La mort est une forme articulée de notre rapport à l’autre. Je ne meurs que de l’autre : par lui, pour 
lui, en lui. Ma mort est représentée, qu’on fasse varier ce mot comme on voudra. 

































                                                   
112 « la naissance du lecteur doit se payer de la mort de l’Auteur » Barthes, op. cit., p. 45. 
113 « cette sainte prostitution de l’âme » ( « Les foules » : I 291) 
114 « Plus encor que la Vie, la Mort nous tient souvent par des liens subtils. » (I 41)  
115  « La mort se donne à penser sous la catégorie du vol » Derrida, op. cit., p. 268. 
116 Depuis que j’ai rapport à mon corps, donc depuis ma naissance, je ne suis plus mon corps. Depuis 
que j’ai un corps, je ne le suis pas, donc je ne l’ai pas. Cette privation institue et instruit mon rapport 
à ma vie. Mon corps m’a donc été volé depuis toujours.  

















Je te donne ces vers afin que si mon nom 
Aborde heureusement aux époques lointaines, 
Et fait rêver un soir les cervelles humaines, 






Ta mémoire, pareille aux fables incertaines, 
Fatigue le lecteur ainsi qu’un tympanon, 
Et par un fraternel et mystique chaînon 












の無題の詩三十九番は、初版では « Le balcon（バルコン） »の後ろに置かれていた。熱烈
だが単純な追慕の詩のあとに置かれていれば、この詩の、愛する者を言語によって普遍と





Rien qu’un dessin fort pâle, aux trois crayons, 
（三色の鉛筆で書かれたひどく青褪めたデッサンしかなく、） 
 
Qui comme moi, meurt dans la solitude, 
Et que le Temps, injurieux vieillard, 
















































                                                   
117 En levant les yeux, je vis un spectacle qui glaça mon sang. À une hauteur terrifiante, juste au-
dessus de nous et sur la crête même du précipice, planait un navire gigantesque, de quatre mille 
tonneaux peut-être. Quoique juché au sommet d’une vague qui avait bien cent fois sa hauteur, il 
paraissait d’une dimension beaucoup plus grande que celle d’aucun vaisseau de ligne ou de la 
Compagnie des Indes. Son énorme coque était d’un noir profond, que ne tempérait aucun des 
ornements ordinaires d’un navire. Une simple rangée de canons s’allongeait de ses sabords ouverts 
et renvoyait, réfléchis par leurs surfaces polies, les feux d’innombrables fanaux de combat qui se 
balançaient dans le gréement. Mais ce qui nous inspira le plus d’horreur et d’étonnement, c’est qu’il 








Edgar Allan Poe « Manuscrit trouvé dans une bouteille » Histoires extraordinaires, 
 traduction de Baudelaire, Gallimard folio classique, 1973, p. 244.  
118 Il y a déjà bien longtemps que j’ai touché pour la première fois le pont de ce terrible navire, et les 
































                                                   
Incompréhensibles gens ! Enveloppés dans des méditations dont je ne puis devenir la nature, ils 
passent à côté de moi sans me remarquer. Me cacher est pure folie de ma part, car ce monde-là ne 











































の « Confessions（告白） »や « Rêverie du promeneur solitaire（孤独な散歩者の夢想） »
のように、「私」を主語に置くことで、「私」を書き、「私」を他者に伝えることが、一つの
主要な条件なのではないのだろうか。おそらく『悪の華』で用いられたエクリチュールは、



















Viens-tu du ciel profond ou sors-tu de l’abîme, 
Ô Beauté ? ton regard, infernal et divin, 
Verse confusément le bienfait et le crime, 






Tu contiens dans ton œil le couchant et l’aurore ; 
Tu répands des parfums comme un soir orageux ; 
Tes baisers sont un philtre et ta bouche une amphore 






                                                   
119 Mon cœur mis à nu, et où j’entasserai toutes mes colères. Ah ! si jamais celui-là voit le jour, les 
Confessions de J(ean)-J(acques) paraîtront pâles. Tu vois que je rêve encore. (CPL II 141) 
158 
 
Sors-tu du gouffre noir ou descends-tu des astres ? 
Le Destin charmé suit tes jupons comme un chien ; 
Tu sèmes au hasard la joie et les désastres, 






この« Hymne à la beauté（美への賛歌） »が発表されたのは、最終詩「旅」が発表され
たのち、1860 年 10 月の『芸術家』誌である。『悪の華』は断罪後、部分的に改修されたの
ではなく、全体的に見直され、作り直された、と以前にも指摘したが、この詩集を支配し、
目指す目標でもある「美」を詠う「憂鬱と理想」の美詩群においても、こうして手直しが



















































L’éphémère ébloui vole vers toi, chandelle, 
Crépite, flambe et dit : Bénissons ce flambeau ! 
                                                   
120  C’est ici une belle occasion, en vérité, pour établir une théorie rationnelle et historique du 
beau, en opposition avec la théorie du beau unique et absolu ; pour montrer que le beau est toujours, 
inévitablement, d’une composition double, bien que l’impression qu’il produit soit une ; car la difficulté 
de discerner les éléments variables du beau dans l’unité de l’impression n’infirme en rien la nécessité 
de la variété dans sa composition. Le beau est fait d’un élément éternel, invariable, dont la quantité 
est excessivement difficile à déterminer, et d’un élément relatif, circonstanciel, qui sera, si l’on veut, 
tour à tour ou tout ensemble, l’époque, la mode, la morale, la passion. (II 685) 
121  « Baudelaire est au comble de la gloire. » 
Paul Valéry « Situation de Baudelaire », Œuvres, éd. Jean Hytier, Paris, 
 « Bibliothèque de la Pléiade », Gallimard, 1957, tome I, p. 598. 
160 
 
L’amoureux pantelant incliné sur sa belle 






Que tu viennes du ciel ou de l’enfer, qu’importe, 
Ô Beauté ! monstre énorme, effrayant, ingénu ! 
Si ton œil, ton souris, ton pied, m’ouvrent la porte 

















mort des artistes（芸術家たちの死） »にも書かれており、それが『悪の華・初版』の終着
点でもあった。 
 
Il en est qui jamais n’ont connu leur Idole, 
Et ces sculpteurs damnés et marqués d’un affront, 
Qui vont se martelant la poitrine et le front, 
（自らの「偶像」を知ることのなかった者もあり、 
                                                   






N’ont qu’un espoir, étrange et sombre Capitole ! 
C’est que la Mort, planant comme un soleil nouveau, 























À quiconque a perdu ce qui ne se retrouve 
Jamais, jamais ! à ceux qui s’abreuvent de pleurs 
Et tètent la Douleur comme une bonne louve ! 
Aux maigres orphelins séchant comme des fleurs ! (I 87) 
（もう二度と、二度と見いだされぬものを 
失った人は誰でもを！涙で喉を潤し、 
                                                   
123 Walter Benjamin « Sur quelques thèmes baudelairiens » texte de 1940, Œuvre III, traduit de 















Et ces sculpteurs damnés et marqués d’un affront,  



























Sous une lumière blafarde 
Court, danse et se tord sans raison 
La Vie, impudente et criarde. 






La nuit voluptueuse monte, 
Apaisant tout, même la faim, 
Effaçant tout, même la honte, 






« Mon esprit, comme mes vertèbres, 
Invoque ardemment le repos ; 





« Je vais me coucher sur le dos 
Et me rouler dans vos rideaux, 






る。そのため制作年代は不明瞭だが、1860 年 8 月の詩篇リストに書かれていないため、同
164 
 


























                                                   
124  « Naturellement, la nuit, les ténèbres et le repos – par rapport à la double valeur de journée, - 
avivent aussi le sens de mort. » 
 Mario Richter Baudelaire Les Fleurs du Mal Lecture intégrale 2, Éditions Slatkine 
 Genève, 2001, p. 1568 
125  « Ô nuit ! ô rafraîchissantes ténèbres ! » (I 1093) 
126  Il faut préciser que l’adjectif rafraîchissant avait (et a d’ailleurs encore en partie) un sens 
proprement médical, avec une référence toute particulière à certaines boissons curatives (tisanes, 
potions, etc.), qui serviraient à éteindre la trop grande chaleur, à calmer l’agitation des humeurs.  
 En résumé, ces ténèbres invoquées par le Poète devraient servir – en raison, précisément, 
de leur pouvoir rafraîchissant – à soigner une Vie, celle du monde ennuyé, altérée par une sorte de 
surexcitation ou même de fièvre, c’est-à-dire d’agitation absurde – sans raison – de course, de danse 
et de contorsions. 





























                                                   
127  Ô nuit ! ô rafraîchissantes ténèbres ! vous êtes pour moi le signal d’une fête intérieure, vous 
êtes la délivrance d’une angoisse ! Dans la solitude des plaines, dans les labyrinthes pierreux d’une 
capitale, scintillement des étoiles, explosion des lanternes, vous êtes le feu d’artifice de la déesse 
Liberté ! 
 Crépuscule, comme vous êtes doux et tendre ! Les lueurs roses qui traînent encore à 
l’horizon comme l’agonie du jour sous l’oppression victorieuse de sa nuit, les feux des candélabres qui 
font des taches d’un rouge opaque sur les dernières gloires du couchant, les lourdes draperies qu’une 
main invisible attire des profondeurs de l’Orient, imitent tous les sentiments compliqués qui luttent 
dans le cœur de l’homme aux heures solennelles de la vie. 
 On dirait encore une de ces robes étranges de danseuses, où une gaze transparente et 
sombre laisse entrevoir les splendeurs amorties d’une jupe éclatante, comme sous le noir présent 
transperce le délicieux passé ; et les étoiles vacillantes d’or et d’argent, dont elle est semée, 











































































                                                   
128  Le seul éloge que je sollicite pour ce livre est qu’on reconnaisse qu’il n’est pas un pur album 
et qu’il a un commencement et une fin. Tous les poèmes nouveaux ont été faits pour être adaptés au 

































                                                   
129 Quel est donc l’imbécile (c’est peut-être un homme célèbre) qui traite si légèrement le Sonnet et 
n’en voit pas la beauté pythagorique ? Parce que la forme est contraignante, l’idée jaillit plus intense. 
Tout va bien au Sonnet, la bouffonnerie, la galanterie, la passion, la rêverie, la méditation 
philosophique. Il y a là la beauté du métal et du minéral bien travaillés. Avez-vous observé qu’un 
morceau de ciel, aperçu par un soupirail, ou entre deux cheminées, deux rochers, ou par une arcade, 
etc., donnait une idée plus profonde de l’infini que le grand panorama vu du haut d’une montagne ?  

































                                                   
130  Le théâtre et la fête s’opposent comme un monde d’opacité et un monde de transparence. 
Avec son obscurité, ses pointes de fer, ses cloisons, le théâtre inspire la même crainte que le Temple 
cruel où règne la Statue allégorique. La même fascination mauvaise s’y exerce. (…) L’on va au théâtre 
pour « s’oublier soi-même », c’est le lieu de plus complet oubli de soi-même et d’autrui. Le spectacle 
nous vole notre être : aliénation totale où rien ne nous est rendu en retour.  
 Jean Starobinski Jean-Jacques Rousseau La transparence et l’obstacle, Édition Gallimard, 




























Bayadère sans nez, irrésistible gouge, 
Dis donc à ces danseurs qui font les offusqués : 
« Fiers mignons, malgré l’art des poudres et du rouge 
Vous sentez tous la mort ! Ô squelettes musqués, 
（鼻のない舞姫、逆らい難い娼婦よ、 
                                                   
131  « Le spectacle-objet nous volait notre liberté et nous nous immobilisions comme des choses dans 
la salle obscure : nous étions pétrifiés par un regard de Méduse. » Ibid., p. 119. 
132 Le théâtre est-il, comme Rousseau le prétend, le lieu où je me trouve rejeté dans une solitude 
absolue ? Nullement : je sais que d’autres regards sont fixés sur la scène, et que je les rejoins dans 
l’action que nous regardons tous. C’est l’exemple même d’une communication médiate : nous sommes 
réunis indirectement par l’intermédiaire de l’action scénique à laquelle mon attention me lie 







« Antinoüs flétris, dandys à face glabre, 
Cadavres vernissés, lovelaces chenus, 
Le branle universel de la danse macabre 

























                                                   
133 « Ses yeux profonds sont faits de vide et de ténèbres » (I 97) 
































                                                   
135 « cet être fragile s’en va tout doucement vers un nouveau berceau » (I 90) 
136 « Qu’un granit entouré d’une vague épouvante, assoupi dans le fond d’un Sahara brumeux » (I 73) 
137 « de forts parfums pour qui toute matière est poreuse » (I 47) 
138  Ne rien montrer, ce sera réaliser un espace entièrement libre et vide, ce sera le milieu 
optique de la transparence : les consciences pourront être purement présentes les unes aux autres, 
sans que rien ne s’interpose entre elles. Si rien n’est montré, il devient alors possible que tous se 
montrent et que tous regardent. Le rien (en fait d’objet) est étrangement nécessaire à l’apparition de 
la totalité subjective.                       
 Jean Starobinski op. cit., p. 120. 

































                                                   
140 « notre image : une oasis d’horreur dans un désert d’ennui » (I 133) 
141 Dans l’ivresse de la joie publique, chacun est à la fois acteur et spectateur ; on reconnait aisément 
la double condition du citoyen après la conclusion du contrat : il est à la fois « membre du souverain » 
et « membre de l’État », il est celui qui veut la loi et celui qui obéit à la loi. Faites que chacun se voie 
et s’aime dans les autres, afin que tous en soient mieux unis. Regarder tous ses frères, et être regardé 
par tous:                                                         






Mais si, sans se laisser charmer, 
Ton œil sait plonger dans les gouffres, 





Âme curieuse qui souffres 
Et vas cherchant ton paradis, 
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